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Pour une approche 
renouvelée des médinas

Espace d'expression et de discussion de problématiques, ta rubrique POSHYOJVS 
DE RECHERCHE se propose, entre autres ambitions, d'offrir une première traduction 
éditoriate à des trauaux de thèse de doctorat encore inédits. Ette a ainsi eu ['occasion 
d'accueittir tes contributions de Noureddine DOL7GM sur La Compagnie des Phos­
phates et du Chemin de Fer de Gafsa J 897 J 930 fn° M, januier J994) et de fmed 
MELLJ7Y sur La socioïogie de !a Ti/dnit/ya de Tunis fn° J 7, aurit J 994).

Ette présente au/'ourd'hui un texte d'Jsabette BERRY-CH7KHAOU7, qui a préparé, 
sous [a direction de Pierre SZGtVOLES, une thèse de doctorat en géograhie, soutenue à 
t'Lfniuersité de Tours, te 8 januier J994, deuant un jury composé de Mohamed et Aziz 
BEN ACHOtJR, Jean-Chartes DEPAtJLE, Jean-Marie MfOSSEC et Jean B7SSON .- Quar­
tier et Sociétés Cfrbaines ; ïe Faubourg Sud de ïa Médina de Tunis f650 p.,
Jïg., 74 tabL).

Comme on pourra te constater à ta tecture du résumé de son argumentaire, 
fsabette BERRY-CH7KHAOŒ ne s'est pas cantonnée dans une "étude géogra­
phique". Ette a conduit une enquête et déuetoppé une ré/texion sur tes pratiques spa- 
tiates, tes représentations de ta uitte et tes /ormes pturiettes de ta citadinité, autant d'été- 
ments qui témoignent d'une contribution à une approche pturidisciptinaire du Jait urbain.

Dynamiques de la citadinité : 
le faubourg dans la ville 

Le Rbat Bab aï Jazira de la Médina de Tunis

Travailler sur un quartier de Médina à l'heure actuelle pourrait passer pour une 
entreprise stérile au regard de l'importante production scientifique que les villes 
anciennes du Monde Arabe ont déjà suscitée. La Médina de Tunis, objet de notre 
recherche, a très souvent retenu l'attention des chercheurs, à l'instar de ses homo­
logues maghrébines, Fès, Rabat-Salé, Marrakech, Meknes, Tanger. Tétouan, Alger, 
Constantine, Tlemcen, les villes du M'zab, Sfax. En comparaison, les quartiers histo­
riques du Machreq ont été moins systématiquement observés, si ce n'est Le Caire, 
Alep et Damas.

Lorsqu'on se penche d'un peu plus près sur ces différents travaux, on s'aperçoit tou­
tefois que, malgré leur grand nombre et la variété des disciplines dont ils relèvent, 
les dimensions socio-culturelles des Médinas d'aujourd'hui, à travers leurs habi­
tants, leurs commerçants, leurs artisans et leurs clientèles, ainsi qu'à travers tous 
ceux qui s'y rendent pour une raison ou pour une autre, ont rarement fait l'objet 
d'études spécifiques. Quand elles ne sont pas occultées, elles sont généralement 
abordées par le biais d'analyses historiques ou portant sur la structure urbaine et Ie 
cadre bâti, c'est-à-dire par des voies, certes enrichissantes, mais qui privilégient 
d'abord le patrimoine historique^Les analyses ont ainsi été centrées sur le quartier 
ancien en tant qu'espace historique et non pas en tant que simple quartier de 
l'agglomération urbaine, certes prestigieux, animé par des hommes, des femmes et 
des enfants y résidant, y travaillant, y réalisant des achats ou le pratiquant pour 
diverses raisons. Des hommes, des femmes et des enfants qui font la Médina 
d'aujourd'hui, mais dont on a retenu seulement les conséquences que leur présence 
a fait subir au patrimoine^
Cette orientation dominante s'explique par des données conjoncturelles : les villes 
anciennes du Monde Arabe sont depuis les années trente assaillies par des popula­
tions d'origine rurale et "financièrement incapables d'assurer le maintien du patri­
moine immobilier et architectural" (SIGNOLES P., BELHEDI A., MIOSSEC J.-M. et 
DLALA H., 1980). Les conséquences de ce déferlement sont graves ; elles ont remis 
et remettent en cause la survie des cités anciennes. On assiste, parallèlement ou 
consécutivement à cette menace, bien réelle à la fin des années soixante, à une prise 
de conscience générale au Maghreb et dans le Monde arabe, de la valeur historique 
et culturelle des Médinas et de la nécessité de leur sauvegarde. Les villes anciennes 
seront dès lors considérées comme partie intégrante des patrimoines nationaux, et 
même classées, pour certaines d'entre elles, sur la liste du patrimoine mondial 
comme celles de Tunis, de Fès et de Marrakech, de la vallée du M'zab, de Damas et 
d'Alep, de Sanaa, du Caire et de Jérusalem (BINOUS J ,  1988). Face à la gravité de
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la situation, les acteurs urbains et les chercheurs ont tenté de comprendre les pro­
cessus de dégradation des villes anciennes et d'en évaluer l'ampleur. Ils ont cherché 
des solutions pour en ralentir les effets, sinon y remédier. La démarche de sauvegar­
de comporte néanmoins une ambiguïté. Faisant référence au passé, elle fige la ville 
ancienne dans le temps et dans l'espace urbain et le patrimoine prévaut sur des 
thèmes qui n'en sont pas moins essentiels : la recomposition et l'organisation 
sociales, le dynamisme économique, les rôles économique, social et culturel des 
villes anciennes au sein des agglomérations urbaines et leur fonctionnement à 
l'échelle des centres-villes. Ces thèmes sont pourtant primordiaux pour étudier 
convenablement la Médina d'aujourd'hui dans ses réalités multiples et comprendre 
ainsi son fonctionnement de quartier au sein de l'agglomération urbaine. Ce sont 
des thématiques qui devraient sous-tendre toute proposition d'aménagement. Dans 
le cas contraire, les opérations d'urbanisme risquent d'être vouées à l'échec et 
d'aggraver l'état du patrimoine plutôt que de le protéger.
Si ces différents thèmes sont aujourd'hui encore sous-représentés, il n'en demeure 
pas moins qu'ils ont fait l'objet de recherches de plus en plus nombreuses et pous­
sées au cours de la dernière décennie. Ce tournant s'explique sans doute par le fait 
que les chercheurs se sont rendu compte que certaines Médinas, dont la faillite avait 
été prédite au vu de leur dégradation et des bouleversements sociaux qui les avaient 
affectées, n'avaient en rien disparu (EL BAHI M., 1972 ; URBAMA, 1982 ; ABDEL- 
KAFI J., 1987 ; MARTIN-HILALI F., 1987 ; MIOSSEC J.-M., 1987 ; BINOUS J., 1988 
a et b ; PAGAND B .,1988).

Porter un regard nouveau sur les Médinas maghrébines durant la dernière décennie 
sous-tend notre étude sur le faubourg Sud de la Médina de Tunis, le Rbat Bctb cd- 
JcLZtra. Nous avons souhaité apporter ainsi notre contribution à ces réflexions en 
cours, parce qu'elles permettent de dépasser des problématiques qui ne sont plus 
toujours actuelles, et qu'elles ouvrent à une meilleure compréhension de la place 
actuelle des Médinas dans le fonctionnement des agglomérations urbaines. Toutefois, 
à la différence de la plupart des études les plus récentes portant sur les Médinas,

AL-)AZULA'
-JADtD*
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Dynamique du faubourg

nous avons privilégié une approche transversale, abordant plusieurs thèmes relevant 
de la géographie économique, sociale et des représentations, de l'approche anthropo­
logique... La démarche adoptée a, certes, pour inconvénient majeur d'aborder des 
aspects très différents de la vie urbaine au risque d'un approfondissement moindre 
de chaque objet ; mais elle a l'avantage, selon nous, de permettre au chercheur d'éta­
blir des passerelles entre les différentes réalités étudiées, de mieux comprendre ainsi 
le fonctionnement d'un quartier ancien dans toute sa diversité, et de saisir, sous ses 
différentes facettes, la place qu'il occupe dans l'agglom ération urbaine. Aussi 
n'avons-nous pas voulu centrer notre analyse sur le seul angle économique. En étu­
diant le Rbat Sud à travers sa diversité, nous avons également souhaité en rendre la 
dimension vécue et fonder notre analyse sur une description des réalités quoti­
diennes.
Le choix du faubourg Sud, plutôt que celui de l'ensemble de la ville ancienne (à 
savoir la Médina et ses deux faubourgs, le Rbat Bob cd-Jaztra au Sud et le JRbat Bab 
SoLiiqo au Nord), a été guidé par la volonté de placer au centre de nos préoccupa­
tions et de notre problématique un faubourg de Médina, c'est-à-dire un type de 
quartier très peu étudiéf Si de nombreuses études s'attachent aux villes anciennes 
dans le Monde Arabe, leurs faubourgs ont en effet rarement retenu l'attention des 
chercheurs. Ils sont soit occultés, soit étudiés sans être explicitement distingués des 
noyaux centraux, ou bien encore ils sont abordés sans faire l'objet d'une probléma­
tique propre. Aussi sont-ils aujourd'hui mal connus, voire méconnus. En travaillant 
sur le faubourg Sud de la Médina de Tunis, nous avons donc été conduite à prendre 
en compte les caractéristiques d'un quartier dont l'histoire, si elle est indissociable 
de celle de la Médina, revêt des traits qui lui sont propres et qui font du faubourg 
d'aujourd'hui un espace original.

L'étude du faubourg Sud plutôt que du faubourg Nord se justifie par le fait qu'il 
demeure aujourd'hui encore moins bien connu que le Rbaï Bob Souiqa. Ce dernier 
bénéficie d'un certain prestige, acquis au cours de son histoire, et d'une localisation 
privilégiée, au Nord de la Médina et donc en direction des beaux quartiers de Tunis ; 
deux facteurs qui expliquent sans doute qu'il ait plus retenu l'attention des aména­
geurs et des chercheurs que le faubourg Sud. Nous citerons, notamment, deux 
études qui se sont centrées sur ce Rbaf, celle de M. EL BAHI (1972), réalisée dans le 
cadre d'une thèse de Doctorat de 3ème cycle, et celle d'A. TOUMI (1986). sous la 
forme d'un mémoire de maîtrise.

Au cours du XXème siècle, la Médina de Tunis a connu, à l'instar des autres Médi­
nas maghrébines, des bouleversements sans précédents, affectant son contenu 
social et économique et remettant en cause son organisation urbaine interne. Les 
mécanismes de cette évolution sont bien connus jusque dans les années soixante- 
dix pour avoir été souvent analysés : intensification de l'exode rural vers les villes à 
partir de la crise de 1930, établissement d'un grand nombre de ruraux dans les 
centres historiques, départ de leurs citadins de souche vers d'autres quartiers, den­
sification, dégradation et gourbiflcation du tissu "médinal", oukalisation* de l'habi­
tat et paupérisation de la population (BERQUE J., 1962 ; ECKERT H. et EL KAF1 J., 
1974 ; SEBAG P., 1974 ; ADAM A., 1976). Si le faubourg Bob cd-Jaxtra a suivi ce 
schéma général d'évolution, il n'en connaît pas moins, à l'instar de l'ensemble de la 
ville ancienne de Tunis, des mutations démographiques, urbaines, économiques, 
sociales et culturelles relativement récentes qui traduisent une inversion de la ten­
dance observée et qui témoignent de structurations sociales et culturelles beaucoup 
plus complexes que celles qui ont pu être observées dans un premier temps.
Avec les années soixante-dix, il entre en effet dans une nouvelle phase de son histoi­
re démographique et sociale, qui se caractérise par le ralentissement de l'immigra­
tion jusqu'à son quasi-tarissement, par des départs nombreux vers d'autres quar­
tiers de l'agglomération tunisoise et vers l'étranger et par la fixation dans le fau­
bourg d'une partie de sa population, par nécessité ou par choix.
Cette évolution démographique s'est traduite par une baisse sensible de sa popula­
tion entre 1975 et 1984 de 38 320 à 29 920 habitants, par la dédensification de 
l'habitat, par sa désonhxütsaMon partielle et par l'enrayement du processus de gour­
bification. On assiste même à un "rajeunissement" du bâti en raison de son entre­
tien par un nombre de propriétaires qui va croissant, suite à la stabilisation d'une 
partie de la population et suite à l'enrichissement de certains immigrés.
Histoire ancienne et histoire récente du faubourg ont donné à sa population un 
visage très composite culturellement : il faut compter, en effet, aujourd'hui, avec 
une population de migrants, certes d'origine rurale pour beaucoup d'entre eux, mais

1 Les maisons traditionnelles sont louées à la pièce par ieurs propriétaires à des ménages sans iien 
de parenté.
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qui vivent dans le faubourg depuis au moins deux décennies. H s'agit de prendre en 
considération les enfants et Ies petits-enfants de ces migrants, parfois même leurs 
arrière-petits-enfants, majoritairement nés dans le faubourg et constituant une part 
croissante de sa population ; sans négliger, en outre, Ies descendants des barra- 
ntL/^a présents dans le faubourg Bab af-Jazira au début du XXème sièeIe (MARTY 
G., 1948, 1949)2, nj enfin, ces citadins anciens, issus de fam illes ba!dt (BEN 
ACHOUR M . EL A., 1989), qui ne se sont jamais résignés à abandonner la demeure 
familiale ou le quartier de leurs ancêtres. La recomposition sociale du Rbat Bab af- 
Jaztra ne se limite donc pas aux deux processus (arrivée de migrants d'origine rura­
le et départ des citadins de souche) qui ont jusqu'à aujourd'hui fait l'objet de maints 
travaux. On ne peut de ce fait parler de "ruralisation".
Si le faubourg Bab af-Jaztra est un quartier populaire, la paupérisation de sa popu­
lation n'est pas générale et ne s'est pas poursuivie au-delà des années soixante-dix. 
A côté de ménages très défavorisés, il existe en 1984 un grand nombre de petits 
fonctionnaires qui, s'ils disposent de moyens modestes, bénéficient de la stabilité de 
leur emploi et exercent généralement une deuxième activité plus lucrative. Un cer­
tain nombre d'immigrés se sont par ailleurs véritablement enrichis, essentiellement 
par le biais de l'artisanat ou du commerce, tandis que quelques riches citadins de 
souche sont demeurés dans le quartier. D'autres encore, vraisemblablement plus 
nombreux et issus pour la plupart d'entre eux du monde des petits baMt des fau­
bourgs, sont de condition beaucoup plus modeste. 11 importe donc de noter que les 
origines géographiques et culturelles des habitants ne déterminent pas systémati­
quement leur position dans la hiérarchie sociale tunisoise. Si la stratification socio- 
économique se double d'une stratification culturelle, les différentes strates de l'une 
et de l'autre ne coïncident pas strictement.

La dissolution du tissu social ancien du faubourg n'a pas laissé place à. un vide 
social. Les immigrés, leurs descendants, ainsi que ceux des barram^L/a, ont su en 
effet réinventer des rapports sociaux qui ne privilégient pas l'origine mais les affini­
tés de quartier et, dans une moindre mesure, professionnelles, insufflant ainsi la vie 
à leur quartier ancien et donnant de nouvelles bases à leurs pratiques matrimo­
niales. Quatre niveaux de quartier composent et structurent le faubourg, desservis 
par des équipements dont le rayonnement est plus ou moins étendu. Les premiers 
contacts, les plus intenses et les plus solides avec les autres habitants, se nouent 
aux niveaux inférieurs, c'est-à-dire à l'échelle du voisinage et à celle du "quartier de 
proximité ". Aux échelles supérieures, correspondant aux "quartiers " et aux aires des 
marchés de Bab af-FaMa et de la rue Æ-Marr, les relations entre les habitants sont 
plus lâches.
Les citadins de souche ancienne ont, quant à eux, réagi à ce qu'ils ont ressenti 
comme une "invasion rurale", en s'isolant socialement à l'intérieur de leur propre 
quartier. La demeure familiale reste souvent leur seul point d'ancrage dans un espa­
ce où ils ne se reconnaissent plus et leurs pratiques sociales sont largement tour­
nées vers l'extérieur. Seul le Club Africain, le célèbre Club de football tunisois dont 
le siège est implanté dans le Rbat, en réunit les habitants, au-delà des différents 
niveaux de quartiers et au-deIà des héritages culturels et des modes de vie.
Le facteur culturel agit aussi sur les pratiques spatiales. Les facteurs de l'âge, du 
sexe, du niveau socio-économique n'interviennent qu'en second plan pour moduler 
dans un sens ou dans un autre les pratiques spatiales déterminées par les héritages 
culturels. Parmi les bafdt et les descendants du Makbzert "arabe", certains demeu­
rent fortement attachés aux centralités anciennes, d'autres se tournent vers de nou­
velles. Ce dernier comportement, qui est celui de "l'occidentalisé" (MIOSSEC J.-M., 
1987), est le fait de ménages dont le niveau de vie est relativement élevé. Cela 
explique que les pratiques commerciales d'immigrés ou d'enfants d'immigrés, enri­
chis, puissent s'apparenter à ce modèle. Les descendants de barranà/t/a, également

2 La société tunisoise traditionneHe était composée de trois catégories sociales : ies ba!dt qui consti­
tuaient l'élite citadine ; les fondements de leur citadinité étaient les suivants : exercice d'un métier 
valorisé en rapport avec l'artisanat ou avec la religion ; apprentissage de l'un de ces métiers (de préfé­
rence dans la continuité du père), rupture avec les origines (BEN ACHOUR M . EL A.. !989) ; parmi les 
ba!dt, certains exerçaient des métiers faiblement rémunérateurs situés au bas de la hiérarchie des 
métiers bctMt ; nombreux de ces petits batdis demeuraient dans les faubourgs de la Médina. Les deux 
autres catégories sociales qui composaient la société traditionnelle tunisoise étaient les dignitaires 
politiques liés au pouvoir beylical (les dignitaires du Makhzert "arabe") et les barrcmitjt/a, originaires 
pour la plupart d'entre eux du Sud tunisien et de l'Algérie et qui venaient s'employer à Tunis dans les 
métiers "vils" auxquels ne voulaient pas s'adonner les batdt (MARTY G.. 1948, 1949). Leur présence à 
Tunis est très ancienne : elle date des XVHlème et XIXème siècle selon les communautés.
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Représentations 
du faubourg 
et de la ville

enracinés dans l'histoire de Tunis, ont développé, quant à eux, des pratiques spa­
tiales qui ressemblent sur certains points à celles du ba?dt, mais qui s'en écartent 
sur d'autres, en raison du niveau de vie modeste de la plupart d'entre eux. Leurs 
pratiques, en grande partie déterminées par un faible pouvoir d'achat, sont de ce 
fait plus proches de celles de certains, anciens citadins issus du monde des petits 
batdi des faubourgs. Les pratiques spatiales et les comportements d'achat des immi­
grés et de leurs descendants sont très souples et se sont adaptées aux structures 
économiques du centre-ville. Certains ménages ont toutefois tendance, quand ils en 
ont les moyens financiers, à élargir leur horizon commercial à des centres de 
consommation éloignés de leur quartier de résidence et dont les formes de commer­
cialisation sont "modernes".
L'analyse des pratiques spatiales des habitants du faubourg nous a conduit à nous 
interroger sur la place qu'occupe ce quartier au sein de l'agglomération tunisoise, 
d'abord aux yeux de ses habitants, ensuite au regard des pratiques des autres Tuni­
sois. La question de la centralité a ainsi été abordée. Le rayonnement du faubourg 
est particulièrement intense sur les quartiers qui lui sont limitrophes, mais s'étend 
également sur l'ensemble de l'agglomération et à l'échelle de l'arrière-pays tunisois 
pour certaines activités économiques, tels que les marchés de Bab ai-Faiia et de la 
rue Æ-Marr ou les vendeurs de tamis artisanaux implantés dans cette dernière. 
Cette large attractivité du faubourg repose sur une forte concentration d'établisse­
ments et de vendeurs de rue dont la très grande majorité relève du secteur non- 
structuré. Elle s'explique aussi par le dynamisme et la variété de ces activités, leur 
adaptation à une clientèle diversifiée et, par leur forte cohésion d'ensemble et leur 
situation géographique, à proximité des souks et des administrations de la Médina, 
des magasins de la ville basse et des principaux nœuds de transports en commun 
de la ville. Le faubourg fonctionne en outre en complémentarité avec les autres 
noyaux constitutifs du centre-ville, à savoir la ville basse ou ville ex-européenne, la 
Médina centrale et sans doute le faubourg Bab Somqa.
La centralité du faubourg Bab ai-Jaztra ne se limite cependant pas à une centralité 
économique. Elle comporte en effet d'autres facettes, sociale, de loisirs et affective. 
Les marchés, les cafés, les gargotes et le Club Africain, qui y sont implantés, partici­
pent largement à son animation sociale car ils favorisent les rencontres entre Tuni­
sois. Les anciens habitants du Rbat, quelles que soient leurs origines, la plupart de 
ses travailleurs ou encore tous ceux qui aiment l'ambiance des "quartiers arabes" 
multiplient en effet les occasions de s'y rendre et d'y passer leur temps libre. A tra­
vers cette centralité sociale et affective, c'est une grande authenticité qui transpa­
raît, celle du "quartier arabe". Elle peut donc être définie comme une authenticité 
culturelle, identitaire. Elle est également perceptible dans le faubourg Nord dont 
l'attrait est, aujourd'hui encore, particulièrement fort pendant le Ramadan, malgré 
la rénovation de la place Bab Souiqa, pourtant mal vécue par nombre de Tunisois 
qui y voient une atteinte à cette authenticité du "quartier arabe".
La vitalité sociale et le dynamisme économique du faubourg vont donc à l'encontre 
de thèses sous-tendues par ce que P. SIGNOLES (1988) appelle avec justesse "l'idéo­
logie de la marginalité ou la périphérisation des Médinas". Cette "idéologie" est tout 
particulièrement pesante quand il s'agit d'étudier leur espace social. Celui-ci conti­
nue très souvent d'être observé au regard de l'organisation sociale précoloniale, 
c'est-à-dire au regard d'une société révolue, comme si le temps s'était figé et comme 
si les "nouveaux " habitants, étant d'origine rurale, ne pouvaient se citadiniser. 11 est 
apparu impensable, en effet, et il apparaît bien souvent encore impossible, que des 
ruraux puissent élaborer des pratiques sociales privilégiant la culture urbaine plutôt 
que celle de leurs régions d'origine, faire leurs des espaces hérités d'une culture 
urbaine hautement élaborée, et, enfin, s'y organiser économiquement et socialement, 
tout en insérant dans leurs pratiques certains des héritages. Ces conceptions sont res­
trictives. Elles appréhendent les réalités d'aujourd'hui avec les yeux d'hier et ne per­
m etten t donc en rien  de sa is ir  l 'o rgan isa tion  so c io -sp a tia le  de la M édina 
d'aujourd'hui.Elles limitent, en outre, la compréhension du sens revêtu par certaines 
Médinas aux yeux de leurs habitants actuels et du rapport de ceux-ci à la ville.

Quelles représentations les habitants se font-ils de leurs lieux de vie, le voisinage, le 
quartier, le faubourg Sud, la Médina centrale et la ville ? Quels rapports entretien­
nent-ils avec eux ?
Plusieurs échelles de quartier sont intériorisées et revêtent des sens différents. Les 
échelles de sociabilité intense, le voisinage et le "quartier de proximité", correspon­
dent aux plus petites échelles de quartiers, tels que se les représentent la grande 
majorité aes immigrés, de leurs descendants et des descendants de barrantL/ga. 
Lorsque le quartier social est rejeté, comme pour certains descendants d'immigrés, 
généralement des jeunes gens, ou lorsqu'il n'a pas de fondement, comme pour la plu­
part des anciens citadins, le quartier est défini selon les pratiques spatiales et non 
plus sociales. D'autres échelles (les quartiers de Bab Manara, Bab af-Jadtd, Bab ai-
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Jaz:ra, Ras a^-Darb, SidtMansour, etc...) sont évoquées par l'ensemble des habitants, 
quelles que soient, cette fois, leurs origines : elles traduisent l'intégration de frag­
ments de l'histoire du faubourg. Dans tous les cas, cependant, le quartier n'est 
plus, à l'inverse du quartier précolonial, strictement délimité dans l'espace.
La multiplicité des quartiers évoqués n'implique cependant pas que le faubourg Bab 
af-Jaztra, quartier historique strictement défini aans l'espace de la ville et de la 
société tunisoise traditionnelles, n'existe plus en tant que tel. Sa signification 
ancienne s'est certes altérée au fil des générations, les anciens baMt étant les plus 
sûrs garants de la mémoire de la ville, relayés toutefois pour cela par nombre de 
personnes âgées, qu'il s'agisse d'immigrants anciennement installes dans le fau­
bourg ou des descendants de ceux qui s'y sont établis au début du XXème siècle. 
Mais, malgré cette altération, l'adhésion de la majorité des habitants du RbaÉ Sud 
au Club Africain, qui y a été créé, et la rivalité séculaire entretenue par clubs de 
football interposés avec le faubourg Nord qui soutient l'Espérance Sportive de Tuni­
sie, reproduisent la cohésion interne des deux faubourgs et recréent, au sein de la 
ville ancienne, deux communautés d'appartenance qui coïncident approximative­
ment avec leurs limites géographiques, qui s'imposent à l'agglomération toute entiè­
re et qui font éclater les frontières culturelles. Toutefois, c'est plus l'histoire du fau­
bourg, siège du Club Africain, que celle du faubourg de Médina, qui s'est imposée 
aux liabitants.
La Médina centrale, principal lieu de consommation pour la majorité des Tunisois, a 
pris, quant à elle, dans le contexte de la ville contemporaine, une signification réduite 
par rapport à sa signification originelle. Aussi est-elle d'abord associée à ses souks 
dans les représentations que s'en ænt les immigrés du faubourg et leurs descendants. 
L'espace historique n'est donc pas figé. 11 vit et évolue à travers ses habitants et à 
travers ceux qui le pratiquent. Mais ce souffle nouveau qui lui est donné reste 
imprégné de significations anciennes. L'analyse des représentations montre en effet 
que les habitants du faubourg ont intégré en partie 1 néritage historique de Tunis. 
Nous assistons ainsi à un processus d'interactions entre les immigrés et leurs des­
cendants et le cadre de vie dans lequel ils évoluent. Ils ont su s'adapter en effet au 
milieu nouveau qui leur était offert, en se l'appropriant économiquement, sociale­
ment et en infériorisant certaines de ses significations anciennes, et inversement ce 
milieu s'est imposé à eux, dans sa structure urbaine et riche de sa propre histoire. 
Mais c'est aussi affectivement qu'ils se le sont approprié.
Le quartier tel qu'il est intériorisé par les habitants et le faubourg sont en effet pour­
vus d'une forte charge affective. BaMi, descendants de familles makhzert ou de bar- 
ran t̂ ifa, immigrés, d origine rurale ou citadine, enfants et petits-enfants d'immigrés, 
ont développé, malgré des héritages culturels différents, un sentiment commun vis- 
à-vis de ces lieux, celui d'attachement. Les attitudes marginales de rejet du quartier 
balaient également les clivages culturels.

L'attachement au quartier, en tant que principal théâtre de la vie quotidienne et 
sociale, et au faubourg, en tant que territoire de la communauté d'appartenance qui 
s'est constituée autour du Club Africain, traduit l'enracinem ent véritable des 
migrants et de leurs descendants dans la ville de Tunis. Leurs pratiques matrimo­
niales et les relations qu'ils entretiennent avec leur région d'origine témoignent par 
ailleurs d'une distanciation de plus en plus grande avec le milieu d'origine au fil des 
générations nées à Tunis. Pour certaines familles, la rupture est totale et s'est géné­
ralement produite à la migration ; et, bien souvent, plus rien n'évoque les origines 
dans les familles qui descendent de migrants établis à Tunis au début du XXème 
siècle. Cet enracinement se traduit par un sentiment quasiment partagé par tous 
les habitants d'appartenir à la ville et d'être des citadins, sans pour autant que les 
origines soient reniées. Ce sentiment d'appartenance prend toutefois des formes dif­
férentes en fonction de plusieurs variables, et notamment selon l'héritage culturel, 
le niveau socio-économique, l'âge et le lieu de naissance. Si le baMt est présent dans 
tous les esprits, l'identification à la ville ne passe cependant pas par une stricte 
identification à cet ancien citadin.
L'arrivée de populations rurales dans les quartiers anciens a pu faire croire à une 
"ruralisation , mais, à notre avis, il s'agit d un abus de langage et d'une absence de 
réflexion véritable sur les changements économiques, sociaux et culturels qu'entraî­
ne toute migration depuis son lieu d'origine. Les différentes analyses que nous 
avons pu effectuer au cours de notre recherche sur le faubourg Sud ae la Médina de 
Tunis en témoignent : elles mettent effectivement en relief certains des éléments 
constitutifs de leur citadinité. Elles montrent en outre, d'une manière plus générale, 
que des formes anciennes de citadinité se sont maintenues, en s'adaptant, et que de 
nouvelles se sont construites, combinant des résurgences du passé, certes altérées, 
et des significations nouvelles. Celles-ci sont liées au fonctionnement de l'agglomé­
ration contemporaine et aux nouvelles conditions politiques, économiques et socio­
culturelles (CAMfLLERI C., 1973) qui se sont instaurées en Tunisie au cours du 
XXème siècle.
Le caractère pluriel de la citadinité a ainsi été mis en évidence.

Isabelle BERRY-CHIKHAOUI
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